
DESSINANI ME

Le mondefantasmagorique
deSylvain Chomet

Le mondefantastique du
dessin ani mérestela
meilleurefaçon de

s'évader quand onveut
retrouver sesémotions
d'enfant. Pour preuve,

"LesTriplettesde
Belleville".

Depuis la présentation en
compétition de "Shrek", le Fes-
tival de Cannes se donne un
point d'honneur à présenter
chaque année unfil md'anima-
tion, quelle que soit l'origine
de la production. Cette année,
ce n'est ni "Disney" et encore
moins "Dreamworks", qui se
sont fait la part belle du lion,
mais bien une production bel-
go−franco−canadienne intitulée
"Les Triplettes de Belleville" et
signéeSylvainChomet.
Champion est un petit

garçon mélancolique, élevé
par sa grand−mère, Madame
Souza, qui ne sait que faire
pour lui redonner le goût de
vivre. Elle lui découvre la pas-
sion duvéloetl'encourage par
un entraînement assidu, lui
permettant de pouvoir enfin
participer auTour deFrance.
Un jour, lors d'une étape, il

seretrouveàlatraîneet sefait
embarquer parlavoiture−balai.
Seulement, celle−ci n'avait rien
d'officiel. Il s'agissait d'unvéhi-
cule maquillé par la mafia
française et conduite par deux
malfrats. Une disparition qui
entraînera sa grand−mère, ac-
compagnée desoninséparable
chien Bruno, del'autre côté de
l'océanjusqu'à Belleville, oùel-
leferalaconnaissance detrois
stars déchues du music−hall
des années trente appelées
"Les Triplettes de Belleville".
Ensemble, elles partiront à la
recherchede Champion.
Par des caricatures bien ci-

blées, on passe du monde du
cyclisme et son célèbre "Tour
de France", pour aboutir à la
découverte d'une mégalopole

imaginaire répondant au nom
de Belleville, se situant sur un
continent aux allures d'outre−
atlantique, sur fond de Mont-
martre en s'arrêtant quelque
peusurlestar système du mu-
sic−hall et le monde pourri de
la mafiafrançaise.
Il faut reconnaître que l'on

ne peut rester indifférent à
l'aura que dégagent, tout au
long de ce long métrage d'ani-
mation, les personnages. Tout
comme les clins d'oeil offerts,
par pastiche, à certains
grands, que ce soit du cinéma
ou de la chanson, à travers

une traversée intemporelle de
quelques décennies. Tout le
monde s'yretrouve et s'identi-
fieàun moment ouunautreen
fonction des souvenirs que ce-
la rappelle. On se retrouve en-
fin devant une évolution de la
société qui nous interpelle par
savéracité, nous confrontant à
la dure réalité de l'existence,
tout en n'ayant pas nécessaire-
ment l'i mpression que tout
n'est que moquerie, même si
l'onaborde, d'unecertaine ma-
nière, l'Amérique avec son mo-
de de vie et le nombre in-
croyable d'obèses.

A travers cette caricature,
SylvainChomet enprofite pour
égratigner les Anglophones,
qui ont unevéritablerépulsion
vis−à−vis des plats d'escargots
ou de cuisses de grenouilles.
Un savant cocktail urbanisti-
que est également rendu à
merveille par ungraphisme en
3Dtrès bien utilisé, nelaissant
rienau hasard, pour nousfaire
dire que ces paysages existent
vraiment, que Belleville se si-
tue à mi−chemin entre Paris et
NewYork et que les habitants
sont nos voisins, queleur exis-
tence est proche dela nôtre et
que leur histoire est aussi la
nôtre.
Sylvain Chomet avait une

idée bien précise quant àl'uti-
lisation dela combinaison des
effets 2Det 3D. Il s'est entouré
de plusieurs équipes, belge et
canadienne, pour arriver à la
création des images qu'il vou-
lait voir àl'écran. Et surtout, il
a fait un choix méticuleux des
couleurs pour arriver à des

scènes impressionnantes com-
me celle de la tempête et de
l'explosion dansles marais ou,
plus simplement, pour donner
un effet de profondeur aux
décors des plans larges pano-
ramiques de Belleville.

De Tati à Keaton
Probablement absorbé par

tous ces détails techniques et
une réalisation parfaite, il en a
oublié l'essentiel, à savoir un
scénario plus précis – par ex-
emple, on ne sait pas ce qui
est réellement arrivé aux pa-
rents de Champion – et des
scènes un peu moins longues
qui, comme elles sont main-
tenant, ennuient le spectateur
par moments de par son côté
insistant, comme pour s'assu-
rer que son message passera
bien.
Enfin, on peut lui reprocher

ses nombreuses références
cinématographiques, allant de
Jacques Tati à Buster Keaton,
en passant par Terry Gilliam,
car rien ne nous assure que
tousles spectateursles remar-
queront et pourront alors pro-
fiter de ces clins d'oeil. "Les
Triplettes de Belleville" est un
long métrage à double sens,
que l'on peut aisément détes-
ter, si l'on ne parvient pas à
entrer rapidement dans le
monde fantastique de Sylvain
Chomet.

Brigitte Lepage

LION D'OR

La musiquecomme
créativitélibératrice

Représentantle
Luxembourg àla

Biennale de Venise,
l'artiste Su−Mei Tsea
remportéle Lion d'or

pour son exposition"air
conditioned". Compte
rendu decequ'elle

expose actuellement au
Luxembourg.

C'était le 14juin dernier que
l'artiste luxembourgeoise Su−
Mei Tse s'est vuremettrele Li-
on d' Or des Pavillons na-
tionaux, une distinction qui
récompensela meilleure parti-
cipation nationale à l'exposi-
tion internationale d'art con-
temporain de Venise. Su−Mei
Tse a été choisie par la direc-
trice du Musée d'Art Moderne
Grand−Duc Jean, Marie−Beaud,
pour représenter au mieux
l'art contemporain au Luxem-
bourg.
Pari réussi pour l'artiste, à

peine âgée detrente ans, qui a
réalisé pour Venise un par-
cours hors du commun dans
lequel on retrouve différentes
installations et vidéos. "air
conditioned" est le titre ac-
compagnant cette exposition,
sur la variation duthème [E:r]
conditionné. Unterme prenant
encompteaussi bienl'ère, que
l'aire surface, ou encore l'air

que l'on respire, sans oublier
l'air musical.
En effet, Su−Mei Tse attache

beaucoup d'importance à la
musiquedansses oeuvres. Mu-
sicienne de formation autant
que plasticienne, elle ne
conçoit pas d'i mages sans son.
La musique est ainsi omni-
présente dans une majeure
partie desontravail artistique.
L'artiste avance que la musi-
que peut parfois apparaître
commeunecontrainteet qu'el-
le peut être, en même temps,
perçue comme une créativité
libératrice.
Pour ceux qui n'ont pas la

chance de pouvoir se rendre à
Venise pour admirer les oeu-
vres pour lesquelles elle a été
récompensée, Su−Mei Tse ex-
pose actuellement à Luxem-
bourg à la galerie Beaumont-
public+ Königbloc. Issue d'un
contexte multiculturel (née
d'un père chinois et d'une
mère britannique) elle se

oeuvre. Cesontlesidées etles
sentiments qu'elleaenvie d'ex-
primer qui vont "décider" du
médiumle mieux adapté pour
les transmettre aux specta-
teurs de la façonla plus juste
et la plus sensible. Ce qu'elle
recherche également àtravers
son travail, c'est que chacun,
en voyant ses oeuvres, inter-
prètecequ'il voit àsa manière,
selon son vécu et ses propres
références. Elle nous montre
ce qu'elle pense à travers son
interprétation et sa propre vi-
sion des choses. Les sujets
qu'elle abordesont humains et
poétiques, et ce qu'elle recher-
che avant tout, c'est de faire
un art accessible et com-
préhensible partous. Dans ses
vidéos, elle restitue ses
propres relations avec l'art.

réfère régulièrement à ses ori-
gines, et ce tout enles questi-
onnant sansarrêt.
Su−Mei Tse s'interroge beau-

coup par rapport à sa vie, à
son travail, à ses relations.
C'est une sorte de remise en
question pour prendre un cer-
tain recul vis−à−vis de ses ac-
tes, ce qui lui permet éventuel-
lement d'en modifier certaines
choses par la suite. Pour elle,
la vidéo est un outil qui per-
met de visualiser plus con-
crètement où on en est. Elle
met en jeu la fragilité de l'ex-
pressionlibre.

Entre sérieuxet légèreté
Su−Mei Tse ne sait jamais à

l'avance quels médiums elle va
employer pour réaliser une

Les mouvements et les sons
sont totalement dépendants
l'un de l'autre, ils s'automati-
sent pour créer, de manière
plutôt humoristique, un uni-
vers oùprédominel'absurdeet
le dérisoire, entre sérieux et
légèreté.

Céline Rietsch

cf. interviewavec Su-Mei Tse
dansle woxxdu30 mai 2003
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La musique est omniprésente dansla
majeure partie del'oeuvre de
Su−Mei Tse.

Difficile derésister àl'auraque dégagentlesimages de"Les Triplettes de Belleville".


